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Notre travail porte sur les représentations des enseignants du CYP21 face à l’enseignement 
de l’allemand. Nous nous attarderons plus particulièrement sur la perception de leurs 
propres compétences, leur motivation, l’enseignement de cette discipline, ainsi que leur 
rapport à la langue allemande. 
2.2. Justification du choix du thème 
Lors de nos stages et suite à des discussions avec nos collègues de la HEPL, nous nous 
sommes aperçues que l’enseignement de l’allemand variait en fonction des enseignants. 
Ceci nous a amené à nous questionner sur ce qui les motivait ou non à sensibiliser les 
élèves à cette langue. 
Nous avons donc décidé de consacrer notre travail de mémoire à cette discipline, et plus 
particulièrement aux représentations liées à cette langue. 
Notre question de recherche est donc la suivante : Quels sont les liens entre les 
représentations des enseignants du CYP2 de la langue-culture germanophone et de leurs 
compétences linguistiques dans cette discipline avec leur pratique enseignante ? 
Nous avons choisi de sélectionner et de définir différents items: le sentiment de 
compétences des enseignants, la motivation, l’enseignement de l’allemand et le rapport à 
cette langue. Ces points seront développés dans le chapitre 3.2 « Concepts clé ». 
Bien que la didactique de l’allemand ait été dispensée lors de nos deux premières années 
de formation à la HEPL, celle-ci n’a pas été abordée en troisième année. De plus, aucune 
formation sur les savoirs disciplinaires en allemand n’est proposée. Ce manque de 
pratique de la langue nous a amenées à « perdre » ce que nous avions acquis lors de notre 
séjour linguistique en Allemagne. Or, ce dernier était l’une des conditions d’entrée à la 
HEP de Lausanne. 
De plus, même si nous avons toutes deux obtenu notre certificat B2 en allemand, et suivi 
la même formation à la HEPL, notre expérience en stage par rapport à l’enseignement de 
cette discipline diffère fortement. En effet, l’une d’entre nous n’a effectué que quatre 
périodes d’enseignement de l’allemand, celles-ci étant imposées par les consignes de 
                                       
1 Toutes les abréviations se trouvent au chapitre 7, liste des abréviations. 
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stage. Alors que la seconde a pu régulièrement enseigner cette branche dans le cadre de sa 
formation pratique. La perception de nos compétences diffère donc considérablement. 
En effectuant des recherches afin de prendre connaissance des travaux déjà effectués sur 
ce thème, nous avons constaté que peu de mémoires de fin d’étude ont été consacrés à 
cette thématique et que la plupart de ces travaux ont été rédigés il y a quelques années 
(Brunner, 2004 ; Gilliot & Strub, 2004 ; Roldan, 2004). 
2.3. But du travail 
Par ce travail, nous souhaitons comprendre ce qui pousse les enseignants à sensibiliser les 
élèves à la langue allemande ou au contraire, à ne pas enseigner cette discipline dans leur 
classe. 
Nous espérons également que ce travail nous permettra de découvrir de nouvelles 
pratiques, ne faisant pas appel au matériel officiel, et par la même occasion, que nos 
questions amèneront les enseignants à s’interroger sur leurs pratiques et si cela est 
possible, leur donner des pistes pour enrichir leur enseignement de l’allemand. 
De plus, pour les enseignants en difficultés qui appréhendent cette discipline, il serait 
intéressant de connaître la cause de ce malaise et de définir quelles sont leurs attentes afin 
qu’ils puissent en prendre conscience et y remédier. 
2.4. Contexte 
Suite à l’introduction de la loi scolaire entrée en vigueur en août 2002, l’enseignement de 
l’allemand en tant que langue 2 est devenu obligatoire dès la première année du CYP2. 
Les compétences visées pour cette discipline ne sont actuellement pas évaluées et visent à 
sensibiliser les élèves à la pratique de la langue allemande. 
Cependant, le PEV (2007) définit tout de même deux compétences visées, lesquelles sont 
divisées en cinq compétences associées : 
Compétences visées Compétences associées 
Communiquer avec plaisir dans une autre 
langue. 
- Comprendre des énoncés simples. 
- Lier message verbal et message non 
verbal (gestuelle, mimique). 
Utiliser ses capacités émotionnelles, 
créatrices, sociales, cognitives et 
langagières dans le cadre d’un processus 
de communication. 
- Comprendre globalement des textes 
variés. 
- Produire des énoncés simples. 
- Réagir verbalement et non verbalement 
dans des situations données. 
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De plus, il est relevé dans ce document que cette phase de sensibilisation est importante 
pour les apprentissages futurs dans cette discipline, et cela, dès l’entrée au CYT.  Cette 
remarque peut conforter certains enseignants dans leur rôle à jouer dans l’apprentissage 
d’une langue étrangère. N’oublions pas que cette sensibilisation est basée sur « l’allemand 
plaisir » et que le but est de faire apprécier cette nouvelle langue aux élèves. Ces quelques 
mots pourraient inciter les enseignants réticents à pratiquer l’allemand avec leurs élèves. 
Rappelons aussi qu’une méthode officielle, Tamburin, existe pour la didactique de 
l’allemand au CYP2. Ceci nous montre que les enseignants ne sont pas démunis face à 
l’enseignement de cette discipline. 
Cependant, dans la pratique, nous avons pu observer que peu d’enseignants du CYP2 
dispensent cette branche dans leur classe. Cela s’est aussi confirmé avec les demandes 
d’entretiens que nous avons envoyées aux enseignants de nos deux établissements. La 
majorité des refus étaient justifiés par le fait que l’enseignant n’enseignait pas l’allemand 
ou qu’il déléguait ces périodes à un collègue. 
Les différents collèges dans lesquels nous avons mené nos entretiens se situent à 
Lausanne et dans la région lausannoise. Les deux établissements concernés regroupent 
une population multiculturelle dont la majorité des élèves n’ont pas pour langue 
maternelle le français. De ce fait, pour eux, l’allemand n’est pas une langue 2 mais une 
langue 3. 
3. Problématique 
3.1. Réflexion théorique 
Nous avons fait plusieurs recherches afin de connaître les directives officielles liées à 
l’enseignement de l’allemand au CYP2. Deux documents contenaient des informations sur 
ce sujet. Dans la déclaration de la CIIP (2003), il est mentionné au point 2.1.2 que 
« l’enseignement de l’allemand débute pour tous les élèves en 3e année primaire au plus 
tard. Des occasions de contact avec cette langue peuvent être aménagées dans les degrés 
précédents sous forme notamment de modules d’immersion ». 
Le deuxième document est le Plan d’études vaudois (PEV, 2007), lequel nous donne les 
objectifs liés à l’enseignement de cette discipline. L’objectif principal est de « sensibiliser, 
initier les enfants à l’apprentissage d’une langue étrangère d’un point de vue 
psychologique, culturel et linguistique. ». De plus, il est écrit que l’allemand n’est pas 
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évalué par des travaux significatifs. 
Dans un travail de Sieber (2010) fait pour l’Unité de recherche pour le pilotage des 
systèmes pédagogiques (URSP), il est inscrit que « les enseignants devraient en principe 
consacrer 90 minutes à l’allemand par semaine, tant en 3P qu’en 4P ». L’utilisation du 
conditionnel nous ayant surprises, nous avons cherché une explication dans la grille 
horaire (PEV partie C, 2007). Celui-ci nous dit que zéro à deux périodes doivent être 
consacrées à l’allemand, indiquant en bas de page, que l’idéal serait de diviser 
l’enseignement de cette discipline en un moment d’enseignement quotidien d’environ 20 
minutes.  
Lors de nos différents stages, nous avons constaté que les périodes consacrées à cette 
branche approchaient plus de zéro que de deux. Ces observations nous ont amenées à nous 
interroger sur ce qui poussait les enseignants à dispenser ou non cette discipline.  
Le texte de Sieber (2010 : 35-37) nous a donné quelques réponses à notre question.  
« Les enseignantes estiment que lorsque l’on enseigne une matière, il est préférable de la 
maîtriser (91.4%). Elles ne sont pourtant que 59.8% à déclarer qu’elles se sentent à l’aise 
dans cette langue. 39.3% d’enseignantes expriment le fait qu’elles ne sont pas 
suffisamment (29.8%) ou pas du tout à l’aise avec cette langue (9.5%) alors qu’elles 
doivent l’enseigner ». « Par ailleurs, environ 40% des enseignantes du CYP2 déclarent ne 
pas maîtriser la langue allemande suffisamment pour se sentir à l’aise et elles 
délégueraient volontiers cette tâche à quelqu’un de plus compétent ». 
Dans son rapport, il est également mentionné que les enseignantes sont séduites par le fait 
que l’allemand ne soit pas évalué. Cependant, vu le manque de clarté du statut de 
l’enseignement de l’allemand, les enseignantes ne savent pas comment l’aborder. Ils 
déclarent se sentir partagés entre l’envie et le manque de temps. Ainsi, l’auteur constate 
que « le temps d’exposition à la langue et très – vraisemblablement trop – variable ». 
Ces réponses nous ont amenées à dégager deux concepts clés pour notre travail, qui sont 
la motivation et les compétences. Ces concepts seront développés au point 3.2 « Concepts 
clés ». 
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3.2. Concepts clés 
Notre question de recherche repose sur un concept central, les représentations. A celui-ci 
s’ajoutent deux autres concepts qui sont la motivation et les compétences. 
Dans ce chapitre, nous allons en premier lieu définir ces concepts puis, dans un deuxième 
temps, établir les liens qui les unissent. 
Représentation 
Pour nous, le mot « représentation » évoque l’idée, l’image que l’on se fait d’une chose. 
Ce terme a été au centre de notre premier semestre de formation à la HEPL. En effet, dans 
le cadre du module BP101, « Intro à la profession», nous avons dû définir notre 
représentation du métier d’enseignant à l’aide de mots-clés. Aujourd’hui, nous constatons 
que notre représentation a considérablement changé et que les concepts sélectionnés pour 
définir notre future profession ne sont plus les mêmes ou ont évolué. 
Nous prenons le terme « représentation » comme élément neutre, c’est-à-dire qu’il n’a pas 
de connotation positive ou négative. 
Afin de définir le concept de représentation, nous nous sommes référées au livre de 
Müller (1998). Cette femme prend appui sur les travaux de Serge Moscovici, lequel est 
considéré comme le chercheur à l’origine de la notion de « représentations sociales ». 
Pour lui, ces dernières sont des « réalités préformées, cadres d’interprétation du réel, de 
repérage pour l’action, systèmes d’accueil des réalités nouvelles… Elles circulent, se 
croisent et se cristallisent sans cesse à travers une parole, un geste, une rencontre, de notre 
univers quotidien » (in Müller, 1998 : 25). En d’autres termes, les représentations sociales 
sont les images que l’on se fait du monde qui nous entoure et qui évoluent au contact des 
gens.  
C’est pour cette raison que Moscovici parle de « représentations sociales » et non de 
« représentations ». En effet, Müller (1998 : 26) reprend la théorie de Moscovici qui 
justifie en trois points l’aspect social des représentations : 
1. « Les représentations sont intrinsèquement attachées à des processus de 
communication et en particulier aux conversations quotidiennes informelles 
entretenues par les individus. Ainsi les représentations sont sociales en ce qu’elles 
émergent au cours d’interactions sociales. » 
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2. « Elles sont sociales aussi parce qu’elles fournissent un code convenu à la 
communication. Cela signifie que les individus seront capables de comprendre ce dont 
d’autres parlent, et auront des conversations fluides et intelligibles, pour autant qu’ils 
partagent les mêmes représentations. » 
3. « Enfin, les représentations sont sociales dans la mesure où elles offrent un procédé 
pour distinguer des groupes sociaux. Dans la théorie de Moscovici, ce qui constitue un 
groupe est précisément le partage des représentations entre ses membres ; les limites 
des représentations circonscriront les limites du groupe. » 
Coletta (in Cavalli, 2003) parle d’ « hétérodéclenchement d’autostructuration », ceci 
signifie que le fait de parler de nos représentations influence celles-ci. Nous n’avons pas 
de pouvoir sur nos représentations, celles-ci se modifient au contact des autres. 
Pour Py (2003 : 22 à 23), « la notion de représentation est généralement associée à celle 
d’attitude ». Les représentations sociales sont « un schéma d’interprétation du monde », 
alors que « de son côté l’attitude est une disposition affective face à un objet ». « Les 
langues font l’objet d’attitudes collectives, comme l’ont présupposé ou démontré de 
nombreux travaux. On admet généralement en didactique que les attitudes face à la 
matière enseignée sont fortement corrélées à la réussite ou à l’échec scolaire ». 
Ainsi Py distingue « trois groupes d’attitudes complémentaires » : 
1. les attitudes esthétiques (la langue X est une belle langue) ; 
2. les attitudes fonctionnelles (la langue X est socialement utile) ; 
3. les attitudes didactiques (la langue X est plus ou moins difficile). 
Ces trois éléments vont certainement se retrouver dans nos entretiens. 
En lien avec les représentations, il est important de parler des théories « naïves ». En effet 
Doudin (2005) dit que « les théories « naïves, implicites, subjectives », les croyances et les 
représentations sont vues comme le déterminant majeur des prises de décision, pensées, 
comportements et actions pédagogiques des enseignants, plus que les connaissances 
(théories explicites, savoirs validés) ». Les théories naïves sont « par définition stables » et 
ont « souvent valeur de vérité ». Une manière de modifier ces théories naïves serait de les 
confronter aux « théories savantes », c’est-à-dire aux résultats des recherches. Ces 
dernières, contrairement à ce qu'on pense, n'ont pas le statut de vérité : toute recherche 
montre, mais ne prouve pas et peut donc être contredite. Il est donc plus facile de baser 
notre raisonnement sur des théories naïves que d’essayer de s'informer, de s'ouvrir à la 
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critique, aux conflits cognitif et émotionnel. Les théories naïves mettent tout le monde 
d’accord sans avoir besoin de se poser trop de questions. 
Cette notion rejoint les trois attitudes de Py. En effet, ces dernières amènent les gens à 
avoir des théories naïves sur une langue. Par exemple, une personne trouvant la langue 
allemande difficile (attitude didactique) aura une représentation négative de la langue 
allemande. De ce fait, on peut parler de théorie naïve, car pour elle cette théorie à valeur 
de vérité alors qu’il s’agit en fait d’un jugement de valeur propre à chaque individu. Tout 
le monde a des théories naïves car cela permet à chacun de vivre et d’expliquer le monde 
qui l’entoure. 
Nous avons également lu un ouvrage d’Abric (2001 : 13), lequel parle aussi de 
représentations sociales. Selon lui, «  la représentation est une vision fonctionnelle du 
monde, qui permet à l’individu ou au groupe de donner un sens à ses conduites, et de 
comprendre la réalité, à travers son propre système de références, donc de s’y adapter, de 
s’y définir une place ». De plus, « la représentation fonctionne comme un système 
d’interprétation de la réalité qui régit les relations des individus à leur environnement 
physique et social, elle va déterminer leurs comportements et leurs pratiques ». Abric 
s’appuie sur les travaux de Moscovici pour développer ses théories. Il reprend d’ailleurs 
les fonctions des représentions sociales avancées par ce dernier, qui sont : 
a) la fonction de savoir : les représentations sociales permettent à l’individu de définir ce 
qui l’entoure et ainsi d’intégrer de nouvelles connaissances. Dans cette situation, les 
représentations sociales « facilitent – voire sont la condition nécessaire à - la 
communication sociale. Elles définissent le cadre de référence commun qui permet 
l’échange social, la transmission et la diffusion de ce savoir « naïf » » (Abric, 2001 : 
14) ; 
b) la fonction identitaire : les représentations définissent un individu par rapport à un 
autre, mais également un groupe d’individus ayant les mêmes représentations par 
rapport à un autre groupe ; 
c) la fonction d’orientation : les représentations sociales guident nos choix et nos 
actions ; 
d) la fonction justificatrice : les représentations permettent, après une action, de justifier 
notre choix et notre comportement. 
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La fonction de savoir est liée aux théories naïves, avancées par Doudin (2005). Dans sa 
fonction sociale, la représentation permet, en se basant sur les théories naïves, d'expliquer 
le monde qui nous entoure de manière beaucoup plus convaincante que ne le font la 
recherche ou la formation car tout le monde est d'accord sans vraiment savoir pourquoi. 
Pour notre travail, cette fonction de savoir va se retrouver dans les représentations de la 
langue-culture germanophone des enseignantes interrogées. 
La fonction identitaire va nous permettre de comprendre le rapport qu’ont les enseignants 
avec la langue et peut-être de former des groupes en fonction de leurs représentations. 
Les fonctions d’orientation et justificatrice se recoupent. Dans notre travail, il est question 
de définir s’il y a un lien entre les représentations de la langue et de la culture 
germanophone avec les pratiques des enseignants en classe. 
Abric (2001 : 21 et 25) explique le fonctionnement des représentations sociales en 
apportant les notions de « noyau central » et d’« éléments périphériques » : 
- le noyau central : « Toute représentation est organisée autour d’un noyau central. Ce 
noyau central est l’élément fondamental de la représentation car c’est lui qui 
détermine à la fois la signification et l’organisation de la représentation. » 
- les éléments périphériques : « Autour du noyau central s’organisent des éléments 
périphériques. Ils sont en relation directe avec lui, c’est-à-dire que leur présence, leur 
pondération, leur valeur et leur fonction sont déterminées par le noyau. » 
En d’autres termes, nous retenons que le noyau central est ce qui est commun à tous alors 
que les éléments périphériques sont propres à chacun. Ces derniers évoluent et se 
transforment grâce aux interactions sociales. 
Après avoir défini le concept de représentation, nous souhaitons mettre l’accent sur les 
représentations liées à une langue, car c’est l’objet de notre mémoire.  
D’après Müller (1998 : 20 et 23) « une langue n’est pas un objet que l’on « apprend » à la 
seule condition de mettre en œuvre certaines compétences cognitives ; chaque langue est 
associée à des images, des représentations, des valeurs. Apprendre une langue c’est aussi 
mettre en œuvre des processus identitaires et faire appel à cet univers de représentations, 
représentations de soi, de son groupe et d’autres groupes ». Elle indique également 
qu’« une langue est un emblème d’un groupe social, un outil permettant aux individus de 
marquer leur appartenance à ce groupe, et ainsi, leur identité sociale ». De ce fait, la 
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représentation que l’on se fait d’un groupe social parlant la même langue influencera les 
représentations que l’on se fait de la langue elle-même. 
Pour notre recherche, ce dernier paragraphe est important car il aborde la notion de culture 
liée à une langue, dans notre cas la langue allemande. Les représentations de la langue ont 
un lien avec la culture qui s’y rattache. 
Motivation 
Le concept de motivation a une connotation neutre car c’est ce qui pousse un individu à 
agir, que ce soit de manière positive ou négative. Cependant, dans notre travail nous 
parlons d’enseignants « motivés à enseigner l’allemand » ce qui est pour nous positif car 
nous pensons qu’enseigner l’allemand au CYP2 est une richesse pour les élèves. De plus, 
le PEV nous recommande de sensibiliser les élèves à cette langue. 
Nous avons retenu deux éléments du Dictionnaire pédagogique des concepts clés (1998) 
concernant le concept de motivation. 
Premièrement, d’après la théorie de Murray, « l’individu humain cherche spontanément à 
améliorer l’efficacité de son comportement de façon à atteindre des niveaux d’efficacité 
très élevés dans les situations qu’il valorise. Cette démonstration d’efficacité maximum 
lui permet de construire une image de soi positive et éventuellement de l’imposer aux 
autres » (p. 304). 
Deuxièmement, nous avons relevé les notions de « motivation extrinsèque et intrinsèque » 
développées par Deci et Ryan (p. 305). Ces notions ont été abordées dans le cadre du 
module BP208, « Didactique intégrée des langues ».  
La motivation extrinsèque est celle venant de l’extérieur, qui est provoquée par le désir de 
reconnaissance, de récompense ou par la crainte de sanction. 
Par opposition, la motivation intrinsèque est celle amenée par l’individu lui-même, qui ne 
recherche aucune reconnaissance venant de l’extérieur. C’est lui qui se fixe des objectifs 
pour son propre développement. 
Nous pensons retrouver ces deux types de motivation dans notre recherche. La première 
s’illustre par le « devoir » des enseignants de dispenser l’allemand et le regard de 
l’institution scolaire face à la dispense de cet enseignement. La seconde émane des 
représentations de l’enseignant face à la langue et à la culture germanophone. 
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Nous souhaitons compléter cette définition en nous inspirant du travail de Gillot et Strub 
(2004 : 15) lesquelles se réfèrent à Fenouillet (2003 : 47) pour définir ce concept. 
Indicateurs selon Fenouillet (2003 : 47) Situations en lien avec notre travail2 
« Le déclenchement peut se définir comme 
la mise en route d’un comportement » 
Le fait que les élèves aient du plaisir à 
pratiquer cette discipline pourrait être un 
facteur de motivation pour les enseignants 
(question 22 du questionnaire de 
recherche, QR). 
Le matériel officiel (Tamburin) peut être 
un facteur de motivation de par son 
contenu et sa mise en page 
(questions 25 à 28 du QR). 
«  La direction est le sens du 
comportement. Lorsqu’un individu est 
motivé pour atteindre un objectif qu’il s’est 
fixé (…) » 
L’objectif que se fixe l’enseignant à 
atteindre à la fin du cycle peut être une 
source de motivation (question 23 du QR). 
Si l’objectif de l’enseignant est de montrer 
aux élèves que l’allemand n’est pas 
seulement une langue scolaire mais aussi 
une langue outil (question 21 du QR). 
« L’intensité ou l’effort que met l’individu 
à faire telle ou telle activité (…) » 
Le fait que l’allemand ne soit pas évalué 
pourrait être un facteur de motivation par 
rapport à son investissement (questions 22 
à 24 du QR). (Qualité, motivation 
intrinsèque et extrinsèque) 
« La persistance est l’intensité dans la 
durée » 
La fréquence, la régularité et la durée des 
leçons d’allemand pourraient refléter la 
motivation qu’on les enseignants à 
enseigner cette branche (questions 17 à 19 
du QR). (Quantité) 
                                       
2 Pour faire le lien entre la théorie et notre questionnaire de recherche (annexe 3), nous avons choisi d’indiquer les questions 
faisant référence aux situations données, ceci afin de faciliter la lecture de ce tableau. 
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Compétence 
Le concept de compétence évoque pour nous la capacité à résoudre un problème dans une 
situation donnée. Cette notion a été longuement travaillée dans le cadre du module BP203, 
« Evaluation, régulation et différenciation ». Nous avons choisi ce concept car nous 
pensons qu’il y a un lien entre la pratique de l’enseignement de l’allemand en classe et le 
sentiment de compétences de l’enseignant dans cette langue. 
Nous avons en effet relevé dans une de nos lectures que les enseignants de l’allemand 
ayant suivi pour la majorité la formation de l’Ecole normale, « reconnaissent ne pas être 
suffisamment à l’aise d’un point de vue linguistique » (Sieber, 2010 : 20). 
Dans le PEV (2007 : partie B, p. 5), une compétence est définie comme « la possibilité 
pour un individu, de mobiliser un ensemble intégré de ressources (des savoirs, des 
savoirs-faire, des savoirs-être) en vue de résoudre une situation problème (ou une tâche 
relativement complexe). La compétence est liée au contexte où elle est exercée ». 
Nous avons trouvé d’autres définitions qui rejoignent la nôtre telle que celle de Ledru (in 
Raynal & Rieunier, 1998 : 110), « la compétence est la capacité à résoudre les problèmes 
de manière efficace dans un contexte donné ». 
Dans notre travail, nous souhaitons voir si les enseignants se sentent capables d’enseigner 
l’allemand au  CYP2 et s’ils considèrent que leurs compétences linguistiques sont 
suffisantes pour sensibiliser les élèves à cette langue. Nous distinguons la capacité 
d’enseigner qui serait liée à la didactique et la capacité linguistique qui est liée à la 
maîtrise de la langue. Selon nous, la seconde aurait une influence sur la première. 
Un autre aspect se rattachant au concept de compétence est celui des savoirs. L’une des 
questions à se poser est de se demander quels sont les savoirs en jeu lorsqu’on enseigne 
une langue. Dans un document reçu lors de notre formation à la HEPL (Roulet, R., Samin, 
R. & Mack, O., 2008), nous avons vu que les savoirs en jeu lorsqu’on enseigne ou que 
l’on apprend une langue sont divisés en deux catégories subdivisées en plusieurs items : 
Compétences générales Compétences communicatives 
- Savoirs culturels et interculturels 
- Savoirs-faire (interculturels) 
- Savoirs-être (valeurs, représentations, 
style cognitif) 
- Savoirs-apprendre (stratégies) 
- Savoirs linguistiques (vocabulaire, 
syntaxe, prononciation, orthographe) 
- Savoirs sociolinguistiques 
(expressions, dialecte, accent) 
- Savoirs pragmatiques (situation, sujet 
intention et impact sur le discours) 
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Dans notre questionnaire de recherche (annexe 3), nous avons interrogé les enseignants 
sur l’objectif qu’ils se fixaient au terme du CYP2, pour leurs élèves en allemand (question 
23 du QR). 
Concernant les compétences linguistiques des enseignants, nous nous sommes référées au 
Cadre européen commun de référence des langues (CECRL, 2000), plus particulièrement 
à la grille d’auto-évaluation, afin qu’ils puissent définir leur niveau de maîtrise de 
l’allemand, mais également des autres langues qu’ils parlent. 
Ce tableau se présente comme ceci : 
    A1 A2 B1 
Écouter 
Je peux comprendre des mots 
familiers et des expressions très 
courantes au sujet de moi-même, 
de ma famille et de 
l'environnement concret et 
immédiat, si les gens parlent 
lentement et distinctement. 
Je peux comprendre des 
expressions et un vocabulaire très 
fréquent relatifs à ce qui me 
concerne de très près (par ex. 
moi-même, ma famille, les 
achats, l’environnement proche, le 
travail). Je peux saisir l'essentiel 
d'annonces et de messages 
simples et clairs. 
Je peux comprendre les points essentiels 
quand un langage clair et standard est 
utilisé et s’il s’agit de sujets familiers 
concernant le travail, l’école, les loisirs, 
etc. Je peux comprendre l'essentiel de 
nombreuses émissions de radio ou de 
télévision sur l'actualité ou sur des sujets 
qui m’intéressent à titre personnel ou 
professionnel si l’on parle d'une façon 












Je peux comprendre des noms 
familiers, des mots ainsi que des 
phrases très simples, par exemple 
dans des annonces, des affiches 
ou des catalogues. 
Je peux lire des textes courts très 
simples. Je peux trouver une 
information particulière prévisible 
dans des documents courants 
comme les petites publicités, les 
prospectus, les menus et les 
horaires et je peux comprendre 
des lettres personnelles courtes et 
simples. 
Je peux comprendre des textes rédigés 
essentiellement dans une langue courante 
ou relative à mon travail. Je peux 
comprendre la description d'événements, 
l'expression de sentiments et de souhaits 




Je peux communiquer, de façon 
simple, à condition que 
l'interlocuteur soit disposé à 
répéter ou à reformuler ses 
phrases plus lentement et à 
m'aider à formuler ce que j'essaie 
de dire. Je peux poser des 
questions simples sur des sujets 
familiers ou sur ce dont j’ai 
immédiatement besoin, ainsi que 
répondre à de telles questions. 
Je peux communiquer lors de 
tâches simples et habituelles ne 
demandant qu'un échange 
d'information simple et direct sur 
des sujets et des activités 
familiers. Je peux avoir des 
échanges très brefs même si, en 
règle générale, je ne comprends 
pas assez pour poursuivre une 
conversation. 
Je peux faire face à la majorité des 
situations que l'on peut rencontrer au 
cours d'un voyage dans une région où la 
langue est parlée. Je peux prendre part 
sans préparation à une conversation sur 
des sujets familiers ou d'intérêt personnel 
ou qui concernent la vie quotidienne (par 











Je peux utiliser des expressions et 
des phrases simples pour décrire 
mon lieu d'habitation et les gens 
que je connais. 
Je peux utiliser une série de 
phrases ou d'expressions pour 
décrire en termes simples ma 
famille et d'autres gens, mes 
conditions de vie, ma formation et 
mon activité professionnelle 
actuelle ou récente. 
Je peux articuler des expressions de 
manière simple afin de raconter des 
expériences et des événements, mes 
rêves, mes espoirs ou mes buts. Je peux 
brièvement donner les raisons et 
explications de mes opinions ou projets. 
Je peux raconter une histoire ou l'intrigue 









Je peux écrire une courte carte 
postale simple, par exemple de 
vacances. Je peux porter des 
détails personnels dans un 
questionnaire, inscrire par 
exemple mon nom, ma nationalité 
et mon adresse sur une fiche 
d'hôtel. 
Je peux écrire des notes et 
messages simples et courts. Je 
peux écrire une lettre personnelle 
très simple, par exemple de 
remerciements. 
Je peux écrire un texte simple et cohérent 
sur des sujets familiers ou qui 
m’intéressent personnellement. Je peux 
écrire des lettres personnelles pour 
décrire expériences et impressions. 
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    B2 C1 C2 
Écouter 
Je peux comprendre des 
conférences et des discours assez 
longs et même suivre une 
argumentation complexe si le 
sujet m'en est relativement 
familier. Je peux comprendre la 
plupart des émissions de 
télévision sur l'actualité et les 
informations. Je peux comprendre 
la plupart des films en langue 
standard. 
Je peux comprendre un long 
discours même s'il n'est pas 
clairement structuré et que les 
articulations sont seulement 
implicites. Je peux comprendre les 
émissions de télévision et les films 
sans trop d'effort. 
Je n'ai aucune difficulté à 
comprendre le langage oral, que 
ce soit dans les conditions du 
direct ou dans les médias et 
quand on parle vite, à condition 
d'avoir du temps pour me 













Je peux lire des articles et des 
rapports sur des questions 
contemporaines dans lesquels les 
auteurs adoptent une attitude 
particulière ou un certain point de 
vue. Je peux comprendre un texte 
littéraire contemporain en prose. 
Je peux comprendre des textes 
factuels ou littéraires longs et 
complexes et en apprécier les 
différences de style. Je peux 
comprendre des articles 
spécialisés et de longues 
instructions techniques même 
lorsqu'ils ne sont pas en relation 
avec mon domaine. 
Je peux lire sans effort tout type 
de texte, même abstrait ou 
complexe quant au fond ou à la 
forme, par exemple un manuel, 





Je peux communiquer avec un 
degré de spontanéité et d'aisance 
qui rende possible une interaction 
normale avec un locuteur natif. Je 
peux participer activement à une 
conversation dans des situations 
familières, présenter et défendre 
mes opinions. 
Je peux m'exprimer 
spontanément et couramment 
sans trop apparemment devoir 
chercher mes mots. Je peux 
utiliser la langue de manière 
souple et efficace pour des 
relations sociales ou 
professionnelles. Je peux exprimer 
mes idées et opinions avec 
précision et lier mes interventions 
à celles de mes interlocuteurs. 
Je peux participer sans effort à 
toute conversation ou discussion 
et je suis aussi très à l’aise avec 
les expressions idiomatiques et les 
tournures courantes. Je peux 
m’exprimer couramment et 
exprimer avec précision de fines 
nuances de sens. En cas de 
difficulté, je peux faire marche 
arrière pour y remédier avec 
assez d'habileté et pour qu'elle 










Je peux m'exprimer de façon 
claire et détaillée sur une grande 
gamme de sujets relatifs à mes 
centres d'intérêt. Je peux 
développer un point de vue sur un 
sujet d’actualité et expliquer les 
avantages et les inconvénients de 
différentes possibilités. 
Je peux présenter des descriptions 
claires et détaillées de sujets 
complexes, en intégrant des 
thèmes qui leur sont liés, en 
développant certains points et en 
terminant mon intervention de 
façon appropriée. 
Je peux présenter une description 
ou une argumentation claire et 
fluide dans un style adapté au 
contexte, construire une 
présentation de façon logique et 
aider mon auditeur à remarquer 









Je peux écrire des textes clairs et 
détaillés sur une grande gamme 
de sujets relatifs à mes intérêts. 
Je peux écrire un essai ou un 
rapport en transmettant une 
information ou en exposant des 
raisons pour ou contre une 
opinion donnée. Je peux écrire 
des lettres qui mettent en valeur 
le sens que j’attribue 
personnellement aux événements 
et aux expériences. 
Je peux m'exprimer dans un texte 
clair et bien structuré et 
développer mon point de vue. Je 
peux écrire sur des sujets 
complexes dans une lettre, un 
essai ou un rapport, en soulignant 
les points que je juge importants. 
Je peux adopter un style adapté 
au destinataire. 
Je peux écrire un texte clair, 
fluide et stylistiquement adapté 
aux circonstances. Je peux rédiger 
des lettres, rapports ou articles 
complexes, avec une construction 
claire permettant au lecteur d’en 
saisir et de mémoriser les points 
importants. Je peux résumer et 
critiquer par écrit un ouvrage 
professionnel ou une œuvre 
littéraire. 
3.3. Questions - Hypothèses 
Suite à notre question de recherche, « Quels sont les liens entre les représentations des 
enseignants du CYP2 de la langue-culture germanophone et de leurs compétences 
linguistiques dans cette discipline avec leur pratique enseignante ? », nous faisons 
plusieurs hypothèses. 
En premier lieu, nous pensons que les représentations des enseignants influencent leur 
enseignement. Par influence, nous entendons qu’un enseignant ayant une représentation 
positive de l’allemand, de son enseignement ainsi que de la , aura du plaisir et de l’aisance 
à dispenser cette discipline. Au contraire, un enseignant ayant une conception négative de 
tout ce qui se rapproche de l’allemand, sera réfractaire à son enseignement. Nous sommes 
donc d’avis que les représentations des enseignants ont un impact sur la place attribuée à 
l’allemand au sein d’une classe. 
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Notre deuxième hypothèse est que la représentation des compétences linguistiques peut 
également être à l’origine de la pratique ou la non pratique de l’allemand en classe. En 
effet, nous supposons qu’un enseignant se sentant peu à l’aise avec la langue allemande et 
prétendant ne pas avoir les compétences nécessaires pour l’enseigner, évitera de la 
pratiquer en la supprimant de sa grille horaire ou en déléguant son enseignement à une 
tierce personne. A l’inverse, un enseignant jugeant ses connaissances suffisantes prendra 
en charge l’enseignement de l’allemand. 
Toutefois, nous mettons une réserve à cette deuxième hypothèse car nous sommes 
persuadées que la motivation de l’enseignant a un pouvoir non négligeable. La motivation 
peut pousser un enseignant se sentant peu capable à dépasser ses craintes et ainsi 
sensibiliser ses élèves à cette langue. 
Notre troisième hypothèse est également en lien avec le sentiment de compétence. Nous 
pensons qu’un enseignant à l’aise avec l’allemand et sa didactique se distancera de la 
méthode officielle Tamburin pour se diriger vers du matériel authentique (livres, 
chansons, jeux, … d’origine allemande). Une personne peu confiante dans cette discipline 
s’en tiendra à la méthode officielle de peur de faire des erreurs. 
Notre quatrième et dernière hypothèse concerne les connaissances linguistiques de 
l’individu. Pour développer ce qui suit, il est nécessaire de préciser que nous partons du 
principe que la personne vit et enseigne en Suisse romande. Nous pensons qu’un 
enseignant monolingue, c’est-à-dire dans ce cas de langue maternelle française, a plus de 
risques d’être réfractaire à l’enseignement d’une langue étrangère. Nous supposons 
également que des personnes ayant des connaissances plurilingues seraient plus ouvertes à 
la pratique de la sensibilisation de l’allemand. Nous nous interrogeons cependant sur les 
représentations qu’ont les enseignants germanophones et suisses allemands sur 
l’enseignement de l’allemand. 
4. Méthodologie 
4.1. Plan de recherche 
Avant de débuter notre travail, nous avons dû présenter notre projet à notre directeur de 
mémoire et établir un calendrier de recherche. 
Suite à cela nous avons pris connaissance de divers mémoires professionnels traitant du 
même thème, ce qui nous a permis d’élaborer notre propre questionnaire de recherche et 
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de mieux diriger notre travail.  
Avant de contacter la population cible de notre recherche, nous avons eu un entretien avec 
nos directeurs respectifs afin de leur exposer notre recherche et d’obtenir leur accord. 
Suite à cela, ils nous ont donné les adresses électroniques des enseignants du CYP2. C’est 
ainsi que nous avons pu envoyer un mail explicatif (annexe 1), accompagné de notre 
projet (annexe 2), invitant les enseignants à participer à notre recherche. Les semaines 
suivantes nous avons obtenu quelques réponses favorables de plusieurs femmes, ce qui 
nous a permis de mener les entretiens. En parallèle, nous avons rédigé notre partie 
théorique en nous appuyant sur les textes lus (cf bibliographie et webographie). 
Une fois les entretiens passés et retranscrits (annexes 4 à 11), nous avons regroupé les 
réponses des enseignantes dans un tableau intitulé « Grille de recueil des résultats » 
(annexe 12) afin de sélectionner les enseignantes emblématiques pour notre analyse. Nous 
en avons retenu trois qui permettaient de répondre à notre question de recherche.  
Nous avons choisi d’analyser les résultats par enseignante car notre recherche est de type 
qualitatif et que notre travail porte sur les liens qu’il y a entre les représentations d’un 
enseignant et de sa pratique professée.  
Suite à cela, nous avons interprété nos résultats à l’aide de notre cadre théorique. 
Pour conclure notre travail de recherche, nous avons repris toutes nos hypothèses afin de 
pouvoir les affirmer ou les infirmer. 
4.2. Calendrier 
Août 2010 :  
 Lecture des ouvrages 
 Elaboration d’un questionnaire de recherche 
Septembre 2010 : 
 Test du questionnaire 
 Ajustement du questionnaire 
 Prise de contact avec la direction des établissements ainsi qu’avec les enseignants 
au travers d’un mail d’information 
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Octobre 2010 – Janvier 2011 
 Passation des entretiens semi-dirigés à l’aide du questionnaire (enregistrement 
audio) 
 Rédaction de la partie théorique 
Janvier – février 2011  
 Retranscription des entretiens 
Mars 2011 
 Analyse des résultats 
 Rédaction de la partie « Résultats et discussions» 
Avril 2011 
 Rédaction de la suite de la partir partie « Résultats et discussions» 
 Rédaction de la partie « Conclusion » 
Mai 2011 
 Relecture et modifications 
 Rendu de la première version complète du mémoire 
Juin 2011 
 Défense du mémoire professionnel 
 Correction et impression de la version définitive du mémoire 
4.3. Population 
Les mémoires professionnels cités au point 2.2 ne touchent pas la même population que 
notre recherche. En effet, les travaux précédents portaient sur les enseignants du canton de 
Vaud (Gilliot & Strub, 2004), les étudiants HEP, futurs enseignants de l’allemand 
(Roldan, 2004) ainsi que les enseignants de 5ème et 6ème dans le canton du Valais (Brunner, 
2004). 
En raison de la Décision 102 (1c), laquelle dit que « pour des mémoires professionnels 
requis dans le cadre des formations HEP, les données sur la scolarité seront obtenues 
uniquement pour les élèves de la classe dans laquelle l’étudiant accomplit son stage ou 
auprès des enseignants de l’établissement concerné. L’accord de la directrice ou du 
directeur et, pour les élèves de la scolarité obligatoire, selon des parents ou de leurs 
représentants légaux, est réservé. Au surplus, les dispositions de la loi sur l’information et 
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de son règlement sont applicables», nous avons été contraintes de nous limiter aux 
enseignants de nos établissements respectifs. Notre recherche sera, par conséquent, 
qualitative et non quantitative. 
Pour ce travail, nous avons contacté 83 enseignants. Seuls neuf femmes ont répondu 
favorablement à notre demande. De plus, ces dernières pratiquent toutes cette discipline 
en classe.  En effet, nous souhaitions observer ce qui pousse un enseignant à enseigner ou 
non l’allemand. Malgré nos appels, les enseignants ne dispensant pas l’allemand n’ont pas 
souhaité participer à notre recherche. Notre échantillon n’est par conséquent pas 
représentatif. 
Pour l’analyse des résultats nous avons retenu trois entretiens parmi les neuf effectués. A 
noter qu’une des neuf enseignantes interrogées n’a pas souhaité être enregistrée. Par souci 
d’authenticité, nous avons préféré ne pas retenir ce questionnaire afin d’éviter de déformer 
les propos de cette enseignante. 
4.4. Technique de récolte des données 
Pour ce travail, nous avons élaboré un questionnaire nous aidant à guider nos entretiens 
avec les enseignants. Nous avons divisé ce document en quatre parties : renseignements 
généraux, rapport à l’allemand (langue 2), enseignement de l’allemand. Une dernière 
partie est consacrée à l’opinion du candidat sur le matériel officiel, Tamburin, ainsi que 
sur la formation dispensée aux enseignants pour l’enseignement de l’allemand. 
Nous allons maintenant justifier nos choix face à l’élaboration de notre questionnaire. 
Dans la première partie, nous nous sommes intéressées aux degrés concernés afin de voir 
si ceux-ci jouent un rôle dans la pratique de cette discipline en classe (question 4). 
Ensuite, nous nous sommes penchées sur les parcours de formation suivis afin de 
déterminer si ceux-ci avaient un impact sur le sentiment de compétence des enseignants et 
ainsi, si ce dernier influence l’enseignant à dispenser cette branche (questions 5 à 10). 
Pour la dernière question de cette partie, nous souhaitions connaître les connaissances 
linguistiques des enseignants afin d’établir un profil (question 11). En effet, nous nous 
demandons si le fait de parler une ou plusieurs langues a une influence sur l’enseignement 
d’une langue 2. De plus, nous nous interrogeons si l’origine linguistique de la personne 
joue un rôle sur l’importance qu’elle porte à l’initiation de l’allemand. 
Pour faciliter l’évaluation des sentiments de compétence de notre échantillon face à leur 
maîtrise des langues étrangères, nous leur avons fourni un barème simplifié, inspiré du 
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CERCL. Pour des raisons de durée de l’entretien, nous avons fait le choix de ne pas leur 
fournir la version complète de ce document de référence. 
La deuxième partie de notre questionnaire porte sur les rapports qu’entretiennent les 
candidats avec la langue et la culture germanophone. Par les questions 12 à 14, nous 
avons voulu faire ressortir si l’allemand était pour nos candidats une langue utilisée hors 
du cadre scolaire. Ensuite, nous avons voulu connaître la perception qu’ont ces 
enseignants de la langue et de la culture germanophone. Pour ceci, nous leur avons 
demandé une série de mots qu’ils devaient ensuite connoter en leur attribuant une valeur 
positive, neutre ou négative. 
La troisième partie traite de la pratique professée (Argyris, C. & Schön, D.A, 1978) de 
l’enseignement de la langue allemande en classe. Le but des questions 17 à 24 est de 
pouvoir établir un lien entre les représentations de l’enseignant de la langue-culture 
germanophone et de ses compétences linguistiques avec son enseignement dans cette 
discipline. Nous nous sommes intéressées à la place qu’à cette branche dans la vie de 
classe (fréquence, durée, régularité). De plus, nous avons voulu savoir quels étaient les 
moyens que l’enseignant utilise pour pratiquer cette langue dans sa classe (moyens 
officiels ou créations personnelles, liens avec d’autres disciplines, …).  
Notre dernière partie est consacrée à l’opinion des candidats sur le matériel officiel et la 
formation proposée aux enseignants du CYP2 (questions 25 à 28). Les réponses à ces 
questions devraient être cohérentes avec la question 20 qui traite des moyens utilisés en 
classe. 
Nous avons laissé une porte ouverte aux enseignants qui souhaiteraient enrichir notre 
questionnaire en ajoutant une question ou une remarque. 
Ce questionnaire n’a pas été transmis aux candidats avant l’entretien, car il est nécessaire 
que les questions soient développées par les examinateurs. 
4.5. Technique d’analyse des données 
Notre recherche portant sur le lien qu’il peut y avoir entre les représentations de la langue-
culture germanophone et des compétences linguistiques des enseignants dans cette 
discipline et leur pratique enseignante, nous avons trouvé plus judicieux d’analyser 
enseignant par enseignant et non de comparer les enseignants entre eux, ce qui n’aurait eu 
aucun sens pour notre travail du fait que nous nous effectuons une recherche de type 
qualitatif. De ce fait,  nous avons choisi d’analyser les entretiens de trois enseignantes 
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emblématiques. 
Pour déterminer quelles candidates sélectionner et pour avoir une vue d’ensemble des 
réponses des enseignantes, nous avons regroupé celles-ci dans un tableau intitulé « Grille 
de recueil des résultats » (annexe 12) 
Afin de faciliter la lecture de notre analyse, nous allons traiter celle-ci en quatre temps qui 
sont les suivants : 
1) les représentations de l’enseignante de la langue allemande (questions 12 à 14) ; 
2) les représentations de l’enseignante de la culture germanophone (questions 16 et 24) ; 
3) les représentations de l’enseignante de ses compétences linguistiques (questions 7, 10, 
11 et 28) ; 
4) la pratique professée de l’enseignante (questions 17 à 24). 
Suite à cela nous allons tenter d’établir un lien entre les points 1 à 3 et le point 4. 
Nous avons retenu les candidates 2, 3 et 6 pour l’analyse des résultats. 
5. Résultats et discussions 
5.1. Analyse et interprétation des résultats  
5.1.1. Candidate 23 
Cette enseignante a terminé sa formation à l’Ecole normale en 1983 et enseigne 
actuellement au CYP2 dans une classe multi-âge. Elle n’a aucun certificat de langue 
allemande mais estime ses compétences à un niveau B24 en raison de ses contacts 
fréquents avec cette langue (famille en Suisse allemande). 
1) Les représentations de l’enseignante de la langue allemande : 
Cette enseignante a une représentation positive de la langue allemande. En effet, 
elle a de la famille en Suisse allemande. Elle s’y rend chaque année et entretient un 
contact fréquent avec elle. Cette femme souhaiterait également faire un séjour 
linguistique mais pour l’instant sa situation familiale ne lui permet pas de partir 
(enfants à charge). De plus, elle pratique parfois des activités en allemand telles que 
la correspondance et la télévision. 
                                       
3 Cf annexe 5 et 12. 
4 Dans le CERCL, les niveaux sont nommés A1, A2, B1, B2, C1, C2, du plus faibles ou plus élevés (cf pp.15-16  de notre 
mémoire professionnel). 
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Elle apprécie l’allemand et les pays germanophones (Autriche, Suisse allemande, 
Allemagne) et trouve dommage que cette langue ait une mauvaise réputation. 
Cette enseignant nous a dit que la grammaire allemande était « difficile » et « ardue 
à apprendre ». Bien qu’elle ait commencé par dire que cela n’était pas négatif, elle a 
toutefois attribué une connotation négative à ce mot. 
2) Les représentations de l’enseignante de la culture germanophone :  
Ses représentations de la culture germanophone sont liées à la cuisine qu’elle a l’air 
d’apprécier. Elle cite la fête de la bière car les échos qu’elle a eus à ce sujet sont 
négatifs. Elle ne s’y est toutefois jamais rendue.  
En classe, elle aborde la notion de culture germanophone avec ses élèves au travers 
des recettes du manuel Tamburin et présente quelques villes germanophones. 
3) Les représentations de l’enseignante de ses compétences linguistiques :  
Concernant ses compétences linguistiques, on peut déjà observer qu’elle n’a pas 
obtenu de certificat de langue allemande. Cependant, elle estime ses compétences 
en allemand à un niveau B2, soit le niveau requis pour l’enseignement de 
l’allemand au CYP2. Elle a également suivi une formation continue lors de 
l’introduction de l’allemand au CYP2. Elle considère qu’elle a un niveau suffisant 
pour enseigner l’allemand au deuxième cycle primaire car avec des élèves de cet 
âge « on ne peut pas tenir de longs discours ». Toutefois elle se sentirait moins à 
l’aise d’enseigner l’allemand au CYT. 
4) La pratique professée de l’enseignante : 
Elle dit enseigner deux fois par semaine l’allemand dans deux classes différentes. 
Dans l’une des classes, elle n’enseigne que l’allemand, du fait qu’un de ses 
collègues a des périodes de décharge et qu’elle ne souhaitait pas avoir des branches 
évaluées afin d’éviter de multiplier les entretiens avec les parents. Ses moments 
d’enseignement durent 45 minutes et sont inscrits à la grille horaire.  
Lors de ses premières années de sensibilisation à l’allemand, il lui était conseillé de 
pratiquer l’allemand plusieurs fois par semaine sur de plus courtes durées, mais elle 
s’est rendue compte que ces petits moments étaient souvent délaissés au profit 
d’autres activités. Ceci montre bien son désir d’enseigner l’allemand et 
l’importance qu’elle consacre à cette discipline.  
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Pour son enseignement, elle a recourt essentiellement au manuel Tamburin qu’elle 
complète avec différents moyens tels que le KitDiffAll, du matériel authentique 
(livres, jeux) ainsi que des créations personnelles. 
Elle intègre parfois l’allemand aux leçons de gym en utilisant les couleurs et les 
nombres. Elle utilise certains termes en allemand lors des ACM car elle trouve 
important de montrer aux élèves que c’est une langue qui ne s’utilise pas seulement 
dans les leçons d’allemand mais qu’elle sert également à communiquer. 
L’enseignante dit avoir du plaisir à enseigner l’allemand car il n’y a pas de pression 
sur les enfants et qu’eux-mêmes apprécient les leçons. Elle est satisfaite de voir que 
les élèves retiennent du vocabulaire. 
En tenant compte de tout ce qui précède, nous constatons que cette enseignante a 
une image positive de la langue-culture germanophone. Cela se reflète dans son 
enseignement. En effet, elle tient à montrer l’importance de la langue en tant que 
langue de communication et non comme une simple langue scolaire. Elle consacre 
du temps à cette discipline et varie les activités et moyens didactiques.  
Interprétation 
Tout d’abord, cette enseignante a une bonne représentation de la langue allemande. 
Cela s’explique par une motivation extrinsèque du fait qu’elle a de la famille en 
Suisse allemande. De plus, elle dit être intéressée à faire un séjour linguistique. Cet 
intérêt rejoint la théorie de Murray (in Raynal & Rieunier, 1998 : 304) qui dit que 
« l’individu humain cherche spontanément à améliorer l’efficacité de son 
comportement de façon à atteindre des niveaux d’efficacité très élevés dans les 
situations qu’il valorise. Cette démonstration d’efficacité maximum lui permet de 
construire une image de soi positive et éventuellement de l’imposer aux autres ». 
Nous pouvons donc penser que cette enseignante nous a parlé de son désir 
d’effectuer un séjour linguistique soit parce qu’elle cherche, par cette expérience, à 
améliorer ses compétences, soit pour que nous ayons une bonne image d’elle. 
Concernant son point de vue sur la langue allemande, laquelle est selon ses dires 
« difficile » et « ardue à apprendre », il s’agit d’une « attitude didactique» (Py, 
2003). Ceci aurait dû avoir pour effet une fermeture à la langue, toutefois ce n’est 
pas le cas en raison de « l’attitude fonctionnelle » qu’elle a vis-à-vis de l’allemand. 
En effet, elle attache une importance particulière au but communicatif de 
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l’allemand. 
Dans le texte de Müller (1997 : 211) il est dit qu’ « apprendre une langue, ce n’est 
donc pas seulement actualiser des processus cognitifs, c’est également mettre en 
œuvre des processus identitaires et faire appel à cet univers de représentations, 
représentations de soi, de son groupe et des autres groupes ». On retrouve cette 
conception dans la pratique professée de cette enseignante. En effet, d’une part, elle 
souhaite transmettre aux élèves que l’allemand n’est pas qu’une discipline scolaire, 
mais également une langue de communication. D’autre part, elle lie cet 
apprentissage à la présentation de la culture germanophone au travers des traditions 
culinaires et des fêtes. 
Par rapport aux savoirs en jeu dans son enseignement de l’allemand, nous 
constatons qu’elle aborde des « compétences générales » (Roulet, R., Samin, R. & 
Mack, O., 2008) en parlant de la culture allemande mais aussi des « compétences 
communicatives » en mettant l’accent sur le vocabulaire et le but communicatif de 
l’allemand. 
5.1.2. Candidate 35 
Cette candidate a terminé sa formation à l’Ecole normale en 1983 et enseigne 
actuellement au CYP2/2. Elle n’a aucun certificat de langue allemande et n’aime pas 
cette langue. Elle trouve dommage que deux périodes soient consacrées à la 
sensibilisation de l’allemand alors que certains élèves ont de grosses difficultés en 
français et en mathématiques. Elle reste sceptique face à l’utilité de cet enseignement 
au CYP2.  
1) Les représentations de l’enseignante de la langue allemande :  
Cette enseignante a peu de contacts avec l’allemand. Elle ne pratique aucune 
activité dans cette langue. Elle se rend une à deux fois par année dans une région 
germanophone pour faire du ski. Il y a trente ans, elle a séjourné deux semaines à 
Berlin dans le cadre d’un échange avec une classe berlinoise. Elle en garde un bon 
souvenir car elle a pu visiter cette ville avant la chute du mur. 
Nous pouvons constater que les mots cités à la question 15, « citez cinq mots que 
vous associez à la langue allemande », ont une connotation neutre ou négative pour 
                                       
5 Cf annexes 6 et 12. 
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l’enseignante. En effet, elle dit de l’allemand que c’est une langue « agressive, 
tranchante et difficile à apprendre ». Cependant, elle trouve que c’est « une langue 
riche » au niveau du vocabulaire. 
2) Les représentations de l’enseignante de la culture germanophone : 
Elle a de la difficulté à trouver des mots à connotation positive pour la culture 
germanophone. Les deux premiers mots qui lui viennent à l’esprit sont liés à 
l’histoire de l’Allemagne : « la deuxième guerre mondiale » et « la Shoah ». Après 
avoir longuement chercher un mot à connotation positive, elle en cite un qui est le 
fait que l’Allemagne ait un désir de former une unité. 
Dans ses leçons d’allemand elle n’aborde pas du tout la notion de culture 
germanophone. 
3) Les représentations de l’enseignante de ses compétences linguistiques : 
Elle n’a pas de certificat de langue allemande, mais elle a suivi des cours 
d’allemand jusqu’au gymnase. Elle a participé aux formations qu’on lui proposait 
dans le cadre de son établissement. Elle estime avoir quelques bases d’allemand et 
être capable d’enseigner cette discipline au CYP2, néanmoins elle pense que 
l’allemand devrait être dispensé par des enseignants spécialistes ou de langue 
maternelle allemande de manière à ce que les élèves puissent entendre un accent et 
avoir une prononciation correcte.  
4) La pratique professée de l’enseignante : 
Elle dispense l’allemand deux fois par semaine à raison de 45 minutes. Ces 
périodes sont inscrites dans la grille horaire et elle dit les respecter le plus souvent. 
Pour l’enseignement de l’allemand, elle utilise toujours le manuel Tamburin qu’elle 
complète parfois avec le KitDiffAll ou des créations personnelles. 
Elle ne combine pas l’allemand avec d’autres disciplines car elle « ne se sent pas 
assez à l’aise pour parler couramment en allemand ».  
Elle dit être étonnée d’avoir du plaisir à enseigner l’allemand car c’est une langue 
qu’elle n’apprécie pas. Elle aurait été plus motivée à enseigner l’anglais ou l’italien 
mais le fait que les élèves aient du plaisir et soient motivés lui donne satisfaction. 
Elle attache de l’importance au fait que les élèves essaient de s’exprimer même s’ils 
font des erreurs. 
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En résumé, nous pouvons observer que cette enseignante a une image plutôt 
négative de la langue allemande et de sa culture. Cependant, elle dit avoir du plaisir 
à enseigner cette discipline en raison de la motivation des élèves. Pour son 
enseignement, elle se base essentiellement sur la méthode officielle Tamburin.  
Interprétation 
Lors de notre entretien, cette enseignante nous a déclaré ne pas aborder la notion de 
culture germanophone en classe. Nous remarquons que cela se retrouve dans le 
texte de Müller (1997 : 216), « l’apprentissage de l’allemand, dans le contexte 
scolaire, court toujours le risque de tourner en rond : appris à l’école, il est assimilé 
à un objet scolaire, sans prise directe avec le pays dans lequel il est parlé (voir la 
fréquence des termes grammaire et difficile à l’exercice des mots associés6).» Cela 
s’explique peut-être par le fait que cette enseignante a une mauvaise image de 
l’allemand et de la culture qui s’y rattache.  
Cette enseignante donne de l’importance au fait d’essayer de communiquer dans 
une langue étrangère, même si les élèves font des erreurs. Dans le texte d’Elmiger 
(2010 : 13) on voit bien que cette attitude est nécessaire pour l’apprentissage d’une 
langue. « Les erreurs sont un corolaire tout à fait normal, voire nécessaire, de 
l’apprentissage des langues. Il est donc important d’adopter une certaine « culture 
de la faute », qui admet la production d’énoncés fautifs comme partie constitutive 
d’un apprentissage linguistique et en profite, dans une « didactique de l’erreur », 
pour en faire un outil didactique. L’erreur ne constitue bien sûr pas un objectif en 
tant que tel, mais il serait faux de vouloir l’éviter ou de la stigmatiser inutilement. » 
Concernant les savoirs en jeu dans son enseignement de l’allemand, on constate que 
cette femme se situe essentiellement dans les « compétences communicatives » 
(Roulet, R., Samin, R. & Mack, O., 2008), en travaillant le vocabulaire. On 
remarque aussi qu’elle attache de l’importance à la prononciation et à l’accent en 
disant qu’il serait préférable pour les élèves qu’ils puissent entendre une personne 
s’exprimant correctement en allemand. Dans son enseignement, elle s’arrête 
uniquement aux savoirs linguistiques.  
                                       
6 Dans sa recherche, Müller a pratiqué l’exercice des mots associés, semblable à nos questions 15 et 16. Les participants ont 
souvent évoqué les termes grammaire et difficile. 
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Nous avons aussi pu constater que cette enseignante a une « attitude esthétique » 
(Py, 2003) vis-à-vis de l’allemand, en décrivant cette langue comme « agressive, 
tranchante et difficile à apprendre ». Elle a également une « attitude fonctionnelle » 
car elle ne voit pas l’utilité de l’apprentissage de cette langue au CYP2. Ces deux 
attitudes sont à la base de sa représentation négative de l’allemand. Cependant, bien 
qu’elle ait une mauvaise opinion de cette langue, elle dit l’enseigner de façon 
régulière. Ceci nous amène à la notion de motivation extrinsèque, avancée par Deci 
et Ryan (in Raynal & Rieunier, 1998 : 305). En effet, nous supposons que le fait 
que cette enseignante dispense l’allemand soit motivé par un désir de 
reconnaissance ou une crainte de sanction de la part de ses collègues, des parents 
d’élèves ou encore de la direction de son établissement. 
5.1.3. Candidate 67 
Cette enseignante, sortie de la HEP en 2008, enseigne l’allemand dans deux classes de 
CYP2 de deux degrés différents. Elle possède un certificat d’allemand ZMP mais 
estime avoir un niveau B2. Elle a souvent des contacts avec cette langue de par sa 
relation avec sa famille en Allemagne.  
1) Les représentations de l’enseignante de la langue allemande : 
Cette enseignante a de la famille en Allemagne à qui elle rend régulièrement visite. 
De plus, elle correspond parfois avec son cousin via Internet. Elle a également 
effectué un séjour de trois semaines en Autriche lors de sa scolarité obligatoire. 
Durant ce séjour, elle a eu beaucoup de plaisir car elle a pu rencontrer des jeunes 
Autrichiens. Elle a aussi aimé être dans un contexte où elle devait parler une autre 
langue.  
Concernant ses représentations de la langue, elle cite deux mots à connotation 
négative, « difficile » et « grammaire », et deux mots à connotation positive qui 
sont  « la sonorité » et « Hans Schaudi8 » 
2) Les représentations de l’enseignante de la culture germanophone : 
Cette enseignante a une représentation positive de la culture germanophone. Elle 
cite les mots suivants : « bière, saucisse, marché de Noël et famille ». 
                                       
7 Cf annexes 9 et 12. 
8 Personnage tiré de la méthode Vorwärts, moyen d’enseignement de l’allemand utilisé en Suisse romande dans les années 
1980 jusque dans les années 1990. 
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Dans ces cours elle aborde la notion de culture germanophone en expliquant où se 
situe l’Allemagne puis elle parle des différentes fêtes culturelles qui se trouvent 
notamment à la fin du manuel Tamburin. 
3) Les représentations de l’enseignante de ses compétences linguistiques : 
Elle a obtenu un diplôme d’allemand, le ZMP. Elle n’a pas suivi de formation 
continue en allemand du fait qu’elle est une jeune enseignante. Elle estime son 
niveau d’allemand au niveau B2 et pense que ses compétences dans cette langue 
sont suffisantes pour enseigner l’allemand. Elle dit que « quelqu’un qui ne parle pas 
l’allemand pourrait enseigner parce que cette discipline n’est pas évaluée ». 
4) La pratique professée de l’enseignante : 
Cette enseignante dispense l’allemand une fois par semaine, à raison de 45 minutes. 
Ce moment d’enseignement est à la grille horaire et est toujours respecté car elle 
considère cela vraiment comme une période à part entière.  
Pour son enseignement, elle utilise toujours le manuel Tamburin. De plus, elle a 
souvent recours au KitDiffAll et utilise parfois du matériel authentique (livres) et 
des créations personnelles. 
Il lui est arrivé d’introduire l’allemand durant des leçons de sport. Elle travaille 
parfois avec les langues des élèves, notamment en maths. Cela permet de valoriser 
les langues de la classe et les élèves aiment ça. 
Elle a aussi beaucoup de plaisir a enseigné l’allemand car les élèves sont motivés et 
elle apprécie la méthode Tamburin. 
L’objectif qu’elle se fixe pour les élèves à la fin du cycle est qu’ils aient retenu un 
certain vocabulaire (d’ailleurs les élèves ont chaque semaine plusieurs mots à 
apprendre). Pour les motiver, elle a recours à un diplôme d’allemand sur lequel elle 
colle une gommette pour trois tests de vocabulaire sans fautes. Elle inclut 
également dans ce diplôme des comptines tirées du manuel Tamburin. Les résultats 
des tests sont inscrits sous forme de points dans l’agenda afin que les parents aient 
connaissance de ce qui a été fait. Elle explique aux élèves « qu’en 5ème c’est 
important qu’ils apprennent déjà le vocabulaire parce que ça démarre assez vite » 
Concernant cette enseignante, nous pouvons voir qu’elle accorde beaucoup 
d’importance à l’allemand bien qu’elle n’enseigne qu’une période par semaine. Elle 
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apprécie cette langue et sa culture, mais reconnaît que c’est une langue difficile à 
apprendre du fait de la complexité liée à la grammaire. 
Interprétation 
Cette enseignante a une attitude semblable à celle de la candidate 2. En effet, elle 
aborde également la notion de culture germanophone dans son enseignement. 
Comme le dit Müller (1997 : 211), « apprendre une langue, ce n’est donc pas 
seulement actualiser des processus cognitifs, c’est également mettre en œuvre des 
processus identitaires et faire appel à cet univers de représentations, représentations 
de soi, de son groupe et des autres groupes ». On retrouve aussi cette idée de 
rapport « langue-identité » lorsque l’enseignante utilise les langues des élèves pour 
« valoriser les langues de la classe ». Nous voyons que pour cette enseignante 
langue et identité sont indissociables. C’est certainement pour cela qu’elle aborde 
l’aspect culturel, identitaire, de la langue allemande dans ses leçons. 
Ce dernier point nous ramène à la fonction identitaire de Moscovici (in Abric, 
2001), c’est-à-dire que les représentations définissent un individu par rapport à un 
autre, mais également un groupe d’individus ayant les mêmes représentations par 
rapport à un autre groupe. 
En ce qui concerne les savoirs en jeu (Roulet, R., Samin, R. & Mack, O., 2008), 
nous constatons qu’elle travaille sur les deux types de compétences, « générales » 
et « communicatives », en abordant les savoirs culturels et interculturels ainsi que 
les savoirs linguistiques. Nous constatons qu’elle attache beaucoup d’importance au 
vocabulaire en faisant régulièrement des évaluations formatives. 
Nous pensons que le fait qu’elle insiste autant sur l’aspect linguistique soit le fruit 
d’une motivation extrinsèque (Deci & Ryan, in Raynal & Rieunier, 1998 : 305). 
Ceci pour la raison qu’elle est provoquée par le désir de reconnaissance de la part 
des parents et des enseignants du CYT, la remerciant d’avoir bien préparé les 
élèves pour le cycle de transition. Nous pouvons aussi supposer une forme de 
récompense pour l’enseignante le fait que ses élèves entrent au CYT peut-être plus 
sereinement par rapport à cette discipline.  
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5.2. Interprétation commune aux trois enseignantes 
Malgré le fait que ces trois enseignantes aient des représentations différentes de la  
langue-culture germanophone, nous remarquons que toutes les trois ont le même point de 
vue concernant le manuel Tamburin avec lequel elles déclarent apprécier travailler. Ceci 
rejoint le texte de Sieber et Lys (2010 : 40) qui dit que « de manière générale, le moyen 
d’enseignement de l’allemand choisi par les responsables scolaires – Tamburin – semble 
donner satisfaction ». 
Toujours dans ce même texte (p. 37), il est écrit que « de par les activités différentes 
qu’elle propose, mais probablement aussi du fait qu’elle ne suppose aucune évaluation, la 
sensibilisation à l’allemand séduit. La branche enseignée est ressentie de manière positive, 
tant par les enseignantes que par les élèves, même si 40% des enseignantes ne se sentent 
pas à l’aise en allemand. » Lors de nos entretiens, nous avons pu constater que toutes les 
enseignantes disaient avoir du plaisir à enseigner cette discipline car les élèves sont 
motivés et qu’il n’y a pas la pression de l’évaluation. Il s’agit donc, pour ces enseignantes, 
d’une motivation extrinsèque car le fait que leurs élèves aient du plaisir à participer aux 
leçons d’allemand peut être vu comme une forme de récompense.  
6. Conclusion 
6.1. Principaux résultats 
Pour commencer, nous avons pensé que nos résultats n’étaient pas représentatifs pour les 
raisons suivantes. 
Premièrement, seuls des enseignantes dispensant l’allemand ont accepté de participer à 
notre recherche. Cela s’explique peut-être par le fait que les enseignants ne pratiquant pas 
l’allemand ne se sentaient pas concernés par notre travail et pensaient ne pas nous être 
utiles. Une autre explication est celle de « l’hétérodéclenchement d’autostructuration » 
avancé par Coletta (in Cavalli, 2003) qui signifie que le fait de parler de nos 
représentations influence celles-ci. Nous pouvons donc penser que certains enseignants 
craignaient qu’en participant à nos entretiens cela ait pour effet de changer leurs 
représentations.  
Pour nous, il aurait été intéressant de « comprendre » pourquoi ces enseignants ne 
dispensent pas cette branche. 
En second lieu, en raison du temps dont nous disposions et de la nature qualitative de 
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notre recherche, nous avons sélectionné trois candidates pouvant nous permettre de 
répondre à notre question de recherche. 
Cependant, les résultats que nous nous attendions à observer ne sont pas ressortis tels que 
nous le pensions. En effet, nous avions émis l’hypothèse que les représentations des 
enseignants influencent leur enseignement. Comme nous n’avons pas pu interroger des 
personnes n’enseignant pas l’allemand, nous ne pouvons pas savoir quel est le lien entre 
leurs représentations et cette « non dispense ». Toutefois, nous avons pu constater que les 
enseignants ayant une image positive de la langue allemande et de sa culture incluent ces 
deux dimensions dans leur enseignement (candidates 2 et 6). Or, nous avons pu voir que 
la candidate 3 a une représentation négative de la langue-culture germanophone. Elle 
enseigne tout de même cette langue, mais n’aborde pas la notion de culture. 
Dans ce dernier cas, sa motivation est liée au fait que les élèves aient du plaisir et que la 
méthode Tamburin lui convienne. Il s’agit donc d’une source de motivation extrinsèque. 
Nous avions sous-estimé l’importance que pouvait avoir le rapport élèves/savoirs sur 
l’enseignant. Ce phénomène s’est retrouvé dans l’ensemble de nos entretiens. 
Notre deuxième hypothèse concerne l’influence des représentations des compétences 
linguistiques sur la pratique ou la non pratique de l’allemand en classe. Pour ce point, 
nous pouvons faire les constats suivants : 
- Dans les duos, les enseignantes se sentant plus à l’aise que leur collègue, prennent à 
leur charge les moments d’enseignement de l’allemand. Cela rejoint le texte de Sieber 
et Lys (2010 : 26) qui dit que « les enseignantes échangent leurs classes (5,4%), 
principalement pour des raisons de compétences linguistiques : 75% des personnes qui 
échangent leur classe avec une collègue (n = 24) indiquent qu’elles le font parce 
qu’elles se sentent moins à l’aise en allemand que leur collègue ». 
- Les enseignantes pensant ne pas avoir un bon niveau en allemand déclarent pouvoir 
enseigner cette discipline en CYP2 en raison de la méthode Tamburin, mais également 
du fait que l’allemand n’est pas évalué. Toutefois, plusieurs candidates estiment qu’il 
serait préférable pour les élèves que cet enseignement se fasse par des maîtres 
spécialistes. Ceci se retrouve également dans le texte de Sieber et Lys (2010 : 37) dans 
lequel il est dit que « environ 40% des enseignantes du CYP2 déclarent ne pas 
maîtriser la langue allemande pour se sentir suffisamment à l’aise et qu’elles 
délégueraient volontiers cette tâche à quelqu’un de plus compétent ». 
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En ce qui concerne notre troisième hypothèse, il s’agissait du fait « qu’un enseignant à 
l’aise avec l’allemand et sa didactique se distancera de la méthode officielle Tamburin 
pour se diriger vers du matériel authentique ». Bien que toutes les enseignantes 
interrogées utilisent principalement le manuel Tamburin, nous avons tout de même 
constaté une faible différence de pratique. En effet, les deux enseignantes se sentant à 
l’aise avec l’allemand (candidates 2 et 6) utilisent parfois du matériel authentique. Les 
trois candidates ont déclaré être satisfaites du moyen d’enseignement Tamburin, ce qui 
explique le fait que toutes trois l’utilisent pour toutes leurs leçons. Cependant, plusieurs 
enseignantes de notre panel constatent un manque au niveau de l’écrit, de la grammaire ou 
du vocabulaire. C’est pour cela qu’elles complètent cette méthode avec des créations 
personnelles ou le KitDiffAll. 
Notre dernière hypothèse était la suivante : « nous pensons qu’un enseignant monolingue, 
c’est-à-dire, dans ce cas, de langue maternelle française, a plus de risques d’être 
réfractaire à l’enseignement d’une langue étrangère. Nous supposons également que des 
personnes ayant des connaissances plurilingues seraient plus ouvertes à la pratique de la 
sensibilisation de l’allemand ». Parmi les trois candidates retenues, nous n’avons pas pu 
vérifier cette hypothèse car ces dernières sont toutes de langue maternelle française. 
Dans sa recherche, Brunner (2004 : 2) était arrivée à la conclusion que « les 
représentations, et principalement la position des enseignants face à l’utilité de la langue, 
influencent l’enseignement. Cet aspect agit effectivement de façon directe sur les buts et 
les priorités que l’enseignant se fixe ». Nous ne pouvons donc pas arriver à la même 
conclusion que Brunner, pour plusieurs raisons : 
- En ce qui nous concerne,  les trois candidates retenues pour l’analyse des résultats ont 
un but commun : préparer les élèves à l’entrée au CYT et faire en sorte qu’ils aient du 
plaisir. Leurs objectifs ne varient donc pas en fonction de leurs représentations de 
l’enseignement de l’allemand. 
- La candidate 3, sceptique face à l’utilité de cette discipline au CYP2, aurait dû nous 
montrer un résultat opposé aux candidates 2 et 6. Or, elle dispense régulièrement 
l’allemand dans sa classe, même si contrairement à ses collèges, elle ne varie pas 
souvent les moyens utilisés. 
- Un facteur prépondérant, dont nous avions négligé l’impact est ressorti lors de nos 
entretiens : le plaisir qu’ont les élèves à apprendre l’allemand. Cette source de 
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motivation extrinsèque pousse les enseignantes à pratiquer l’allemand dans leur classe 
de manière régulière, selon leur pratique professée. 
En conclusion, nous pouvons dire que les représentations des enseignants de la langue et 
de la culture germanophone ont une légère incidence sur leur pratique professée. En effet, 
il est ressorti de nos entretiens que les enseignantes ayant une image positive de la langue 
et de la culture germanophone abordent ces deux aspects dans leurs leçons tandis que 
l’enseignante ayant des représentations négatives n’aborde que l’aspect linguistique de 
cette discipline. 
Nous avons également vu que les enseignantes jugeant leurs compétences linguistiques 
insuffisantes ne considéraient pas cela comme un frein à leur enseignement car le manuel 
Tamburin est adapté pour cette catégorie d’enseignants. En lien avec cela, nous avons 
constaté que les enseignantes à l’aise avec cette langue ont recourt à d’autres moyens pour 
enrichir leur enseignement de l’allemand.  
En définitive, nous avons pu constater que, malgré le fait que notre méthodologie ait été 
biaisée, en raison des points énumérés plus haut, nos résultats vont dans le sens de la 
recherche de Sieber et Lys (2010) dont l'échantillon est bien plus important. Nous 
pouvons donc dire que notre travail est représentatif. 
6.2. Limites 
La principale limite de notre recherche est le fait que les enseignants ne pratiquant pas 
l’allemand en classe n’ont pas souhaité participer à notre travail. Nous pensons que cela 
nous a empêché d’avoir un point de vue différent qui nous aurait permis de comprendre 
pourquoi certains enseignants n’enseignent pas l’allemand. Notre recherche émane de nos 
observations faites durant nos différents stages. En effet, les deux tiers de nos praticiens 
formateurs ne dispensaient pas cette discipline et nous souhaitions savoir ce qui pousse ou 
non un enseignant à pratiquer la sensibilisation de l’allemand.  
En raison de la Décision 102 (1c), nous avons dû nous limiter aux enseignants de nos 
établissements respectifs et donc, nous n’avons pas pu contacter nos anciens praticiens 
formateurs. 
Dans l’idéal nous aurions aimé pouvoir mener les entretiens à deux, ce que nous avions 
commencé à faire. Malheureusement, en raison du temps à disposition pour mener cette 
recherche, mais également du fait que ce travail se soit fait en parallèle à nos études et à 
nos stages, il a été difficile de concilier nos deux emplois du temps avec celui des 
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enseignantes. 
Notre travail ne reflète peut-être pas la réalité car il est entièrement basé sur la pratique 
professée des enseignants, c’est-à-dire ce que ceux-ci nous disent de leur enseignement, et 
non sur des observations de ce qui se passe réellement en classe. A noter que ce type de 
recherche aurait demandé énormément de temps et d’organisation, ce qui aurait été très 
difficile, voire impossible, en raison du contexte dans lequel nous avons travaillé. 
6.3. Apports 
Bien que nous n’ayons retenu que trois candidates pour l’analyse des résultats, nous avons 
tout de même pu diriger neuf entretiens avec des enseignantes ayant des pratiques et des 
représentations différentes. Cette source d’informations pourrait être reprise pour un autre 
travail. D’un point de vue personnel, ces entretiens nous ont donné des pistes pour 
l’enseignement de l’allemand pour notre future pratique. 
Ce travail de recherche nous a aussi permis de constater que même si l’on n’apprécie pas 
l’allemand, que l’on considère que nos compétences dans cette langue sont moindres et 
que l’on remet en doute son utilité au CYP2, on peut trouver une source de motivation 
extrinsèque qui nous donnera le plaisir et la motivation nécessaire pour pratiquer cette 
discipline en classe.  
6.4. Proposition de piste de recherche 
 La non-évaluation de l’allemand joue-t-elle un rôle dans la pratique de cette 
discipline? 
 Les représentations des élèves face à l’allemand et à son enseignement sont-elles 
différentes au début du CYP2 et au début du CYT ? 
 Le passage du PEV au PER a-t-il une conséquence sur l’enseignement de 
l’allemand au CYP2 ? 
 Quelles sont les représentations des enseignants et des élèves face à la possibilité 
de l’évaluation de l’allemand ? 
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7. Liste des abréviations 
 
ACM Activités créatrices manuelles 
CECRL Cadre européen commun de référence des langues 
CIIP Conférence intercantonale de l’instruction publique de la Suisse romande 
et du Tessin 
CYP2 2ème cycle primaire 
CYT Cycle de transition 
DEP Développement primaire (classe spécialisée) 
ECR Epreuve cantonale de référence 
HEP Haute école pédagogique 
HEPL Haute école pédagogique de Lausanne 
KitDiffAll Kit de différenciation en allemand 
PEV Plan d’études vaudois 
PER Plan d’études romand  
QR Questionnaire de recherche 
URSP Unité de recherche pour le pilotage des systèmes pédagogiques 
ZMP Zentrale Mittelstufenprüfung (niveau se situant entre B2 et C1) 
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11. Résumé 
Suite à l’introduction de la loi scolaire entrée en vigueur en août 2002, l’enseignement de 
l’allemand en tant que langue 2 est devenu obligatoire dès la première année du CYP2. 
Les compétences visées pour cette discipline ne sont actuellement pas évaluées et visent à 
sensibiliser les élèves à la pratique de la langue allemande. 
Lors de nos stages, et suite à des discussions avec nos collègues de la HEPL, nous nous 
sommes aperçues que l’enseignement de cette discipline variait en fonction des enseignants. 
Cela nous a amené à nous questionner sur ce qui motivait ou non les enseignants à sensibiliser 
les élèves à cette langue. 
Nous pensons que les représentations des enseignants influencent leur enseignement. 
Notre question de recherche est donc la suivante : Quels sont les liens entre les 
représentations des enseignants du CYP2 de la langue-culture germanophone et de leurs 
compétences linguistiques dans cette discipline avec leur pratique enseignante ?  
Ce travail portera sur les représentations qu’ont les enseignants de leurs compétences, de 
l’enseignement de l’allemand ainsi que de leur rapport à cette langue. Nous tenterons ensuite 
d’établir un lien entre ces trois représentations et leur pratique enseignante. 
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